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Sœur pendant la pandémie, 

c’est possible !
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Ma première tentative s’est avérée 
décevante. Pas facile de passer de 
la COVID au vrai vide. Après 15 
minutes, je n’en pouvais déjà plus. 
J’ai eu tout de même le temps de 
trouver un sujet d’intérêt.

Il y avait deux mots qui revenaient 
souvent dans les conversations  : 
« comme » et « genre ». Exemple de 
phrase  : «  Elle m’a comme envoyé 
ch***, genre ». On remarquera que, 
dans les deux cas, ces mots ne sont 
pas employés dans leur sens propre, 
mais bien comme une expression 
adverbiale visant à atténuer le 
propos. Ladite phrase pourrait se 
traduire ainsi  : «  Elle m’a presque 
envoyé ch***, en quelque sorte ».

Intrigué par cette constatation, 
j’ai choisi de m’astreindre à regar-
der une émission au complet, 
mais avec une approche sociolin-
guistique. La démarche rigoureu-
sement scientifique — digne de 
Jean-René Dufort — m’a amené à 
compter le nombre de fois que ces 
deux mots étaient utilisés par les 
cobayes durant l’émission. Évidem-
ment, je devais séparer les gars et 
les filles en deux colonnes.

Disons d’abord que le mot « genre » 
a été moins utilisé que je ne l’aurais 
cru. Chez les filles, on l’a employé 
9 fois tandis que chez les gars, on 
l’a émis 12 fois dans le sens de « en 
quelque sorte ». Un score quasi nul, 
quoi.

En revanche, le mot «  comme  », 
dans le sens de «  presque  », est 
revenu 25 fois chez les garçons 

Préoccupation double
Je cherchais quelque chose pour me sortir de ces histoires de COVID, quelque chose pour m’occuper l’esprit 
pendant cette satanée pandémie. J’ai décidé de faire comme un demi-million de personnes au Québec : suivre 
la « palpitante » téléréalité Occupation double.

et, attention, les filles l’ont utilisé 
pas moins de 36 fois ! Exemple  : 
« J’ai comme pas envie de lui dire, 
comme ».

Quelle conclusion doit-on tirer de 
cette analyse ? Pas grand-chose, 
sinon que l’utilisation fréquente de 
ces mots dénote une certaine hési-
tation à s’affirmer clairement. Ils 
sous-entendent que c’est « presque 
ça » ou encore « pas tout à fait ça » 
qu’ils veulent dire.

Cette hésitation contraste avec 
l’image que l’on se fait de cette 
génération — les milléniaux — qui 

a plutôt la réputation de s’affirmer 
fortement. Derrière cette appa-
rente détermination, se cacherait-il 
un certain doute ?

***
Un groupe de jeunes qui vivent 
ensemble dans une maison de 
campagne, dans les années 70, on 
appelait ça une commune. J’en ai 
visité une, à cette époque, dans le 
petit rang de la Pointe-du-Jour, 
près de Saint-Hyacinthe. La maison 
était beaucoup moins luxueuse, les 
vêtements étaient très différents, 
et les préoccupations existentielles 
étaient d’un tout autre ordre, me 

semble-t-il, mais les jeunes boo-
mers que nous étions avaient aussi 
leurs doutes.

Je me souviens que nous étions 
tous et toutes assis/assises par 
terre autour d’un imposant nargui-
lé. On se passait le tuyau d’où sor-
taient des vapeurs alors défendues, 
mais aujourd’hui permises. Après, 
nous avons mangé une grosse fon-
due au fromage préparée par un 
cuistot particulièrement créatif. La 
bouffe était too much, man. C’était 
comme la « plus meilleure » fondue 
au monde, genre... 
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Le Québec, c’est  
17 régions aux charmes distincts. 
Profitez de la vôtre.

* L’offre « Recevez un rabais de 500 $ à l’achat ou à la location » est disponible à l’achat ou à la location de certains modèles 2020 et 2021 sélectionnés. Visitez votre concessionnaire Subaru participant pour tous les détails. L’offre est valide jusqu’au 31 décembre 2020. ** L’offre de location s’applique au modèle illustré, la Crosstrek 2.0 
Commodité 2021 (MX1 CP), à transmission manuelle, dont le prix de détail suggéré est de 25 950 $ (taxes en sus). L’offre de location comprend 208 paiements de 73 $ (taxes en sus) par semaine pour un terme de 48 mois avec un acompte de 0 $. Le premier paiement de 73 $ est requis à la signature du contrat. Le montant total exigé 
avant le début de la location est de 83,93 $ (taxes incluses). La location est basée sur une allocation annuelle de 20 000 km. Des frais de 0,10 $/km seront facturés pour les kilomètres excédentaires. Les frais d’inscription au Registre des droits personnels et réels mobiliers, les frais de transport et de préparation, les droits spécifiques 
sur les pneus neufs et les frais d’administration sont inclus. Le permis de conduire, l’immatriculation (prix varie selon le client) et les assurances sont en sus. Le concessionnaire peut louer à prix moindre. L’offre et les spécifications techniques peuvent changer sans préavis. Le financement est offert sous réserve de l’approbation 
de crédit des Services Financiers Subaru par TCCI. L’offre est en vigueur jusqu’au 30 novembre 2020. Certaines conditions s’appliquent. 1. EyeSightMC est un système d’assistance au conducteur qui peut ne pas fonctionner dans certaines conditions. Il incombe en tout temps au conducteur d’adopter une conduite sécuritaire et 
prudente. L’efficacité du système dépend de nombreux facteurs, tels que l’entretien du véhicule ainsi que les conditions météorologiques et routières. Consultez le Manuel du propriétaire pour les détails de fonctionnement et les limites. 2. Les cotes de sécurité sont attribuées par l’Insurance Institute for Highway Safety (IIHS). Visitez 
le www.iihs.org pour connaître les méthodes de tests. 3. ALG 2020, Subaru a la meilleure valeur de revente (cumulatif) depuis les 10 dernières années, devant toutes les autres marques grand public. Visitez votre concessionnaire Subaru participant pour tous les détails. Crosstrek et Subaru sont des marques déposées. Information 
tirée du site Web du Ministère des Affaires municipales et de l’Habitation (www.mamh.gouv.qc.ca).  

Montant total exigé avant le début de la location : 83,93 $ (taxes incluses).
Location basée sur une allocation annuelle de 20 000 km avec kilométrage additionnel de 0,10 $ le km.

• Traction intégrale symétrique
• Moteur BOXER®

25 950 $
Transport, préparation et frais 
d’administration inclus, taxes en sus

Prix de détail suggéré de

VÉHICULE À ÉMISSIONS QUASI NULLES73 $**

par semaine 
taxes en sus

208 paiements 
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acompte

0 $
mois

48
Location de
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avec système 
EyeSightMC1 et 
phares spécifiques2
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17 régions aux charmes distincts. 
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* L’offre « Recevez un rabais de 500 $ à l’achat ou à la location » est disponible à l’achat ou à la location de certains modèles 2020 et 2021 sélectionnés. Visitez votre concessionnaire Subaru participant pour tous les détails. L’offre est valide jusqu’au 31 décembre 2020. ** L’offre de location s’applique au modèle illustré, la Crosstrek 2.0 
Commodité 2021 (MX1 CP), à transmission manuelle, dont le prix de détail suggéré est de 25 950 $ (taxes en sus). L’offre de location comprend 208 paiements de 73 $ (taxes en sus) par semaine pour un terme de 48 mois avec un acompte de 0 $. Le premier paiement de 73 $ est requis à la signature du contrat. Le montant total exigé 
avant le début de la location est de 83,93 $ (taxes incluses). La location est basée sur une allocation annuelle de 20 000 km. Des frais de 0,10 $/km seront facturés pour les kilomètres excédentaires. Les frais d’inscription au Registre des droits personnels et réels mobiliers, les frais de transport et de préparation, les droits spécifiques 
sur les pneus neufs et les frais d’administration sont inclus. Le permis de conduire, l’immatriculation (prix varie selon le client) et les assurances sont en sus. Le concessionnaire peut louer à prix moindre. L’offre et les spécifications techniques peuvent changer sans préavis. Le financement est offert sous réserve de l’approbation 
de crédit des Services Financiers Subaru par TCCI. L’offre est en vigueur jusqu’au 30 novembre 2020. Certaines conditions s’appliquent. 1. EyeSightMC est un système d’assistance au conducteur qui peut ne pas fonctionner dans certaines conditions. Il incombe en tout temps au conducteur d’adopter une conduite sécuritaire et 
prudente. L’efficacité du système dépend de nombreux facteurs, tels que l’entretien du véhicule ainsi que les conditions météorologiques et routières. Consultez le Manuel du propriétaire pour les détails de fonctionnement et les limites. 2. Les cotes de sécurité sont attribuées par l’Insurance Institute for Highway Safety (IIHS). Visitez 
le www.iihs.org pour connaître les méthodes de tests. 3. ALG 2020, Subaru a la meilleure valeur de revente (cumulatif) depuis les 10 dernières années, devant toutes les autres marques grand public. Visitez votre concessionnaire Subaru participant pour tous les détails. Crosstrek et Subaru sont des marques déposées. Information 
tirée du site Web du Ministère des Affaires municipales et de l’Habitation (www.mamh.gouv.qc.ca).  
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COMMUNAUTAIRE

Être Grand Frère ou Grande Sœur pendant 
la pandémie, c’est possible !
Pandémie, distanciation sociale, confinement… Des mots et une réalité laissant croire que 
faire du bénévolat est impossible en ce moment. Et pourtant ! Les relations de mentorat conti-
nuent à l’organisme Grands Frères Grandes Sœurs de la Montérégie. Serez-vous de la partie ?

Pandémie ou pas, les programmes de jume-
lage se poursuivent à l’organisme Grands 

Frères Grandes Sœurs de la Montérégie 
(GFGSM). « Nos services de mentorat sont 
jugés essentiels puisque nous répondons 
à un besoin humanitaire, soit de briser 

l’isolement des jeunes et de prévenir la dé-
tresse parentale », explique Marie-Caresse 
Racicot, intervenante clinique des secteurs 
de Saint-Jean-Sur-Richelieu et de la Vallée-
du-Richelieu.

Un isolement et une détresse que la CO-
VID-19 et les mesures sanitaires mises en 

place pour freiner sa propagation ont mal-
heureusement exacerbés. «  Durant la pre-
mière vague, nous avons constaté beaucoup 
d’anxiété chez les parents, principalement 
en raison de l’enseignement à la maison, ou 
encore, du stress financier découlant d’une 
perte d’emploi. Pendant la deuxième vague, 
c’est plutôt l’isolement des jeunes qui a pré-
occupé notre équipe, et le fait que plusieurs 
trouvent refuge dans les jeux vidéo. Le 
jumelage avec un mentor de GFGSM leur 
permet donc de diversifier leurs activités et 
de sortir de leur isolement. »

Des services réinventés
L’organisme GFGSM propose, depuis des 
années, des services de mentorat aux 
enfants de 5 à 17 ans dans le but, certes, 
de briser leur isolement, mais surtout de 
révéler leur plein potentiel et de les outil-
ler pour l’avenir. Fait à noter  : les jeunes 
concernés ne viennent pas que de milieux 
défavorisés. «  On a des familles unies, 
séparées, petites, nombreuses, aisées…  », 
souligne Marie-Caresse Racicot. D’ailleurs, 
les activités des mentorés et de leur men-
tor sont tout aussi diversifiées puisqu’elles 
s’adaptent aux besoins, goûts, capacités 
et intérêts de chacun. Ainsi, alors que cer-
tains préfèrent discuter, d’autres aiment 
mieux bricoler, prendre l’air ou jouer à des 
jeux de société.

«  Évidemment, depuis le début de la pan-
démie, les mentors et les mentorés ont 
dû adapter leurs rencontres et leurs acti-
vités aux mesures sanitaires en vigueur  », 
mentionne, pour sa part, Allison Porlier, 
intervenante clinique des secteurs de Saint-
Hyacinthe et de la Vallée-du-Richelieu. Des 
exemples ? Les rencontres hebdomadaires 
ne sont plus obligatoires, mais se font selon 
les besoins de l’enfant. Également, elles se 
déroulent davantage sur Internet qu’en pré-
sentiel. Cela dit, elles peuvent aussi avoir 
lieu chez les mentors, tout comme à l’exté-
rieur, dans des endroits peu achalandés.

À la recherche de mentors en or
Une chose est certaine  : la pandémie fait 
monter en flèche la détresse des familles 
québécoises et, par conséquent, les de-
mandes de jumelage. « Malheureusement, 
les mentors manquent à l’appel, signale 
Allison Porlier. À Saint-Hyacinthe, ce 
manque est particulièrement criant. La 
preuve est qu’en ce moment, on compte 
plus d’une vingtaine de jeunes en attente 
d’un mentor. » Et si vous étiez l’un de ces 
mentors recherchés ? 

Les adultes intéressés à devenir mentors 
peuvent remplir un formulaire en ligne 
disponible sur le site des Grands Frères 
Grandes Sœurs de la Montérégie.
www.gfgsm.org

CATHERINE COURCHESNE



Les techniciens en environnement ont 
ratissé un très grand segment de la rivière 
Yamaska ainsi qu’une partie de la rivière 
Noire. Ils ont couvert la rivière Yamaska de 
la descente de bateaux de la municipalité 
de Saint-Damase jusqu’à l’embouchure de 
la rivière Yamaska dans le grand lac Saint-
Pierre dans le fleuve Saint-Laurent. Ils ont 
également remonté la rivière Noire, af-
fluent de la Yamaska, jusqu’au barrage de la 
municipalité de Saint Pie.

L’équipe a aussi fait de la détection de 
châtaigne d’eau en amont de ces segments 
de rivières. Cette détection supplémentaire 
avait pour but de déterminer si des 
opérations de contrôle seraient à prévoir 
dans d’autres secteurs du bassin versant en 
2021. Ainsi, la détection s’est étendue en 
amont sur le bras principal de la rivière Ya-
maska et de son affluent, la rivière Noire. Sur 
la rivière Yamaska, la détection réalisée en 
embarcation s’est poursuivie jusqu’à environ 
4 km en amont du barrage de Farnham, soit 
un peu plus de 23 km supplémentaires par 
rapport à la détection de 2019. De même, sur 
la rivière Noire, la détection s’est poursuivie 
jusqu’au pont de la route 137 à Sainte-Cécile-
de-Milton, soit 14 km en amont du barrage 
de Saint-Pie, limite de détection en 2019.

L’opération de collecte, qui s’est déroulée du 
6 juillet au 4 septembre, a permis de retirer 
la plante sur une superficie de 1,612 km2. 
Les opérations de détection se sont quant à 
elles déroulées sur 175 kilomètres de cours 
d’eau, pour une superficie totale d’actions 
de 19,5 km2.
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ENVIRONNEMENT

Le faible volume de châtaigne d’eau 
arraché est une bonne nouvelle, estime 
Jean Fecteau, responsable de l’opération 
pour l’OBV Yamaska. « Nous avons été un 
peu surpris de constater une réduction 
de près de 75 % de la matière végétale 
retirée de la rivière Yamaska par rapport 
à l’an dernier. C’est assez encourageant 
en matière de lutte aux espèces exotiques 
envahissantes. Nous ne réussissons pas 
toujours à accomplir un progrès aussi 
franc dans la lutte contre les espèces enva-
hissantes », souligne-t-il.

Il faut poursuivre sur cette lancée, insiste 
M. Fecteau. « Le travail est cependant loin 
d’être terminé considérant la nature tenace 
de l’espèce, mais nous croyons que les tech-
niques utilisées et l’arrachage systématique 
font leurs preuves. Affaiblir les colonies de 
cette plante année après année permet de 
réduire la quantité de noix, c’est-à-dire des 
fruits susceptibles de produire de nouveaux 
plants l’année suivante. »

La châtaigne d’eau nuit aux espèces 
indigènes des cours d’eau, rappelle Philippe 
Pelletier du CQEEE. « La châtaigne d'eau crée 
d’épais tapis de végétation à la surface des 
plans d'eau qui empêchent la croissance des 
plantes indigènes. Cela change aussi l'habitat 
pour la faune, réduisant la quantité d'eau ou-
verte disponible. De plus, la décomposition 
des plantes utilise une grande quantité 
d'oxygène, ce qui peut mener à la mort de 
poissons. Tout ça fait que bien souvent nos 
espèces indigènes peuvent difficilement 
s'adapter à la présence de plants de châtaigne 
d'eau. »

La lutte aux espèces exotiques envahissantes 
est difficile. Dans le cas de la châtaigne d’eau, 
le fait qu’elle ait été signalée dès 2018 sur la 
rivière Yamaska a permis d’organiser rapide-
ment un plan de contrôle efficace, a expliqué 
M. Pelletier. « On est chanceux que la 
châtaigne d’eau ait été trouvée relativement 
tôt après son introduction dans la rivière 
Yamaska. Cela a pu nous permettre d’inter-
venir avant qu’il ne soit trop tard. Grâce au 
travail effectué sur la Yamaska au cours des 
deux dernières années, on peut observer une 
régression considérable de la châtaigne d’eau. 
C’est une perspective très encourageante 
pour le futur », a-t-il dit.

L’équipe de l’OBV Yamaska et du CQEEE 
retournera sur la rivière l’an prochain 
pour continuer le travail de contrôle de la 
châtaigne d’eau. 

Bilan 2020 de l’opération 
châtaigne d’eau sur la Yamaska
L’opération de contrôle de la châtaigne d’eau sur la rivière Yamaska cet été a permis à l’équipe 
du Conseil québécois des espèces exotiques envahissantes (CQEEE) et de l’Organisme de bassin 
versant de la Yamaska (OBV Yamaska) d’arracher un volume de 10 mètres cubes (m3) de cette 
espèce exotique envahissante. C’est quatre fois moins de volume que l’an dernier alors que 
41,7 m3 de châtaigne d’eau ont été retirés de la rivière, signe que ce type d’intervention est 
efficace.

Guillaume Pineault 
 « J’ai eu l’énorme privilège d’avoir M. Mandeville 
comme commanditaire à ma soirée d’humour, 
au Zaricot de Saint-Hyacinthe, pendant les six 
ans où j’ai animé, et il a poursuivi son mandat de 
commanditaire jusqu’à ce jour, malgré le chan-
gement d’animateur. Avec son apport, il a permis 
la promotion de nouveaux talents sur la scène 
culturelle humoristique. De plus, j’ai souvent 
eu recours à lui, pour ses judicieux conseils sur 
l’immobilier. C’est d’ailleurs lui que j’ai contacté 
pour répondre à toutes mes interrogations lors 
de mon dernier achat. Un homme 
de confiance ; je le recommanderais 
à quiconque ! »

POUR UNE TRANSACTION IMMOBILIÈRE EN TOUTE QUIÉTUDE.

PIERRE-LUC MANDEVILLE
TEL. : 450 278-1118 - 450 771-7707

pierreluc.mandeville@cgocable.ca

3100, AVENUE CUSSON, 
BUR. 101, SAINT-HYACINTHE, 
QUÉBEC J2S 8N9

UN COURTIER IMMOBILIER QUI VA DIRECTEMENT AU BUT !

L’opération de collecte, 
qui s’est déroulée du 6 
juillet au 4 septembre, a 
permis de retirer la plante 
sur une superficie de 
1,612 km2. Les opérations 
de détection se sont quant 
à elles déroulées sur 175 
kilomètres de cours d’eau, 
pour une superficie totale 
d’actions de 19,5 km2.

L’opération de contrôle de la châtaigne d’eau sur la rivière Yamaska cet été a permis 
à l’équipe du Conseil québécois des espèces exotiques envahissantes (CQEEE) et de 
l’Organisme de bassin versant de la Yamaska (OBV Yamaska) d’arracher un volume de 
10 mètres cubes (m3) de cette espèce exotique envahissante.

PHOTO : OBV YAM
ASKA





 · NOVEM
BRE 2020 · 7

ROGER LAFRANCE

En réponses à ces bavures, plusieurs mouve-
ments se sont organisés, réclamant notam-
ment de réduire le financement de la police. 
Il faut voir dans ces mouvements une perte 
de confiance de la part d’une partie de la po-
pulation envers celles ceux dont la mission 
est de servir la population et de la protéger.
 
Pendant que le taux de criminalité était en 
baisse constante pendant plus de 20 ans au 
Canada, les forces de l’ordre ont commencé 
à s’armer davantage, à s’équiper lourdement, 
parfois avec du matériel militaire. La pro-
verbiale mouche est tuée par un bazouka, 
presque littéralement! La police s’est milita-
risée, mais les taux de criminalité ont com-
mencé à augmenter dans plusieurs grandes 
villes canadiennes, depuis quelques années. 
Il est temps de revoir non seulement la ma-
nière d’intervenir de la police, mais aussi son 
rôle dans la prévention de la criminalité. 

Un changement de culture 
dans la police
Dans les grandes villes du Québec, c’est 
environ 70% des appels que reçoivent les 
services de police impliquent la détresse 
humaine ou un problème de santé mentale. 
Et c’est souvent ce type d’intervention qui se 
termine par la mort d’une personne sous les 
balles de la police. Les policier.ère.s sont très 
mal formés en la matière et il faut un chan-
gement de culture important pour les aider 
à mieux gérer ces situations. 

Il faut une meilleure formation pour les poli-
cier.ère.s de la province en ce qui concerne 
les problèmes de santé mentale. Bien plus 
que la journée de formation annoncée l’an 
dernier par le SPVM. Mais le changement de 
culture qui doit s’effectuer va bien au-delà de 
la formation. 

On peut se servir de l’exemple de la ville de 
Longueuil, qui veut revenir à une vraie po-
lice de proximité  : des agents de la paix se 

promènent dans des quartiers qui leurs sont 
attitrés, entrent en contact avec les citoyen.
ne.s, les commerçant.e.s, les jeunes, etc. Cela 
fait en sorte que quand ils ont à intervenir, 
ils sauront davantage à qui ils auront affaire 
et pourront plus facilement désescalader la 
situation lorsque c’est possible. En outre, 
chaque agent se voit attitré une vingtaine de 
familles, qui ont son numéro de téléphone, 
et qui peuvent l’appeler en cas de problèmes. 

L’Unité de réduction de violence 
à Glasgow
Ce que la police de Longueuil fait peut aider 
à rétablir le lien de confiance entre elle et 
la communauté. Mais afin d’avoir un effet 
à plus long terme sur la criminalité, les 
services de police doivent s’appuyer sur la 
communauté et s’entourer des bonnes res-
sources. Certains corps policiers de la pro-
vince ont ajouté à leurs équipes des travail-
leur.se.s sociaux. C’est un début intéressant, 
mais on peut aller bien plus loin. 

C’est ce que la ville de Glasgow, en Écosse, 
a fait. La ville, qui était reconnue pour sa 
criminalité rampante a réussi à la réduire 
considérablement, en créant une Unité de 
réduction de la violence (URV). L’URV une 
sorte d’unité sans arme et sans uniforme 
et qui fait appel à des acteurs très divers : 
des médecins, des travailleur.se.s sociaux, 
des infirmier.ère.s, des mentors, des bar-
biers, etc. 

Les activités de l’URV sont très variées. Des 
intervenant.e.s passent entre les civières à 
l’hôpital pour interpeller les victimes d’actes 
violents, afin de les inviter à prendre un café 
et discuter, pour les aider à se sortir du cycle 
de la violence. Des médecins qui soignaient 
quotidiennement des blessures à l’arme 
blanche ont décidé de faire des tournées 
dans les écoles pour raconter aux jeunes les 
conséquences concrètes de cette violence. 
Un café engage des personnes condamnées 
pour une période d’un an durant laquelle 
des mentors les forment non seulement à 
être de bons employés, mais plus largement 
à mieux organiser leur vie en général. Et 
plusieurs autres initiatives qui n’impliquent 
pas que les policier.ère.s, mais toute la com-
munauté. 

Depuis l’instauration de l’URV, le nombre de 
crimes a diminué de 37% et la possession 
d’arme à feu à diminué de 85% à Glasgow. 
Même si certains quartiers, surtout parmi 
les plus pauvres, ont encore des taux élevés 
de criminalité, l’URV a été très efficace et a 
démontré qu’il est nécessaire que la police 
s’entoure de sa communauté afin d’aider à 
réduire la criminalité. 

Conclusion
La police a un rôle à jouer dans la réduction 
de la criminalité. Mais celui-ci ne se limite 
pas à l’intervention musclée. Elle doit revoir 
son rôle, favoriser la prévention, et rétablir 
le lien de confiance qui est brisé chaque fois 
un peu plus quand on rapporte un nouveau 
décès sous les balles de la police. 

Ces changements prennent du temps. On 
ne change pas une culture en quelques se-
maines. Mais on peut espérer, si on s’ins-
pire des bonnes pratiques qui se font ail-
leurs, que d’ici quelques années les forces de 
l’ordre reviendront de plus en plus à leur rôle 
d’agents de la paix et ne sortiront leur arme 
qu’en cas d’extrême nécessité.  

Forces de l’ordre ou agent de la paix? 
On entend beaucoup parler, depuis quelques années, de personnes mortes par l’intervention 
de la police. Il y a les cas américains, bien sûr, largement médiatisés, mais le Québec n’est 
pas en reste : durant le mois d’octobre dernier seulement, au moins deux personnes ont été 
abattues par la police dans la province. 

POUR UNE TRANSACTION IMMOBILIÈRE EN TOUTE QUIÉTUDE.

Luc Brodeur-Jourdain
« Pierre-Luc Mandeville-Remax est mon ami depuis le 
secondaire. Comme je voulais revenir dans ma région, 
dans les années 2010, j’ai commencé à faire le magasi-
nage avec lui dès le départ. Plusieurs visites, plusieurs 
appels, plusieurs conseils ! Il a toujours rendu l’appel 
rapidement. Il était très proactif pour trouver les 
alternatives ou les solutions !

Depuis ce temps, j’ai dû lui téléphoner 5000 fois pour 
des infos sur des maisons à droite et à gauche. Il 
ne m’a JAMAIS fait sentir que je lui faisais perdre 
son temps. On allait faire les visites même dans des 
endroits assez perdus ! Oui, je le recommande !

Mais c’est aussi pour son implication à aider et à 
soutenir des projets qui lui tiennent à cœur. Quand mon chum Guillaume Pineault s’est lancé dans 
l’aventure humoristique, PL était au rendez-vous à la soirée en tant que spectateur, mais égale-
ment en support commandite ! Quand ma femme s’est jointe à Satellite, Organisme en prévention 
des dépendances, PL n’a jamais manqué une soirée Déguste ton don, en plus d’inciter beaucoup 
de gens autour de lui à se joindre à l’expérience. Maintenant, de le voir impliqué et à promouvoir 
l’activité sportive Dek Hockey Saint-Hyacinthe pour nos jeunes... Bravo, mon chum !

Oui, effectuer ton travail et te donner apporte le succès, mais savoir redonner n’est pas fait par 
tous ! Merci, PL !  »

PIERRE-LUC MANDEVILLE
TEL. : 450 278-1118 - 450 771-7707

pierreluc.mandeville@cgocable.ca

3100, AVENUE CUSSON, 
BUR. 101, SAINT-HYACINTHE, 
QUÉBEC J2S 8N9

UN COURTIER IMMOBILIER QUI VA DIRECTEMENT AU BUT !

CHRONIQUE « LES AUTRES POSSIBLES » POLITIQUE

PHOTO : W
IKIM

EDIA COM
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ÉPILOGUE

Nous avons voulu, avec cette chro-
nique, sortir du langage paralysant 
trop souvent utilisé par les politiciens 
québécois pour justifier leur inaction. 
Cette mission que nous nous sommes 
donnée nous a permis d’en apprendre 
beaucoup sur les initiatives inspirantes 
d’ailleurs dans le monde ou encore dans 
notre passé et de les partager avec vous.

Après presque 2 ans de la chronique 
Les Autres possibles, nous y mettons 
fin (peut-être temporairement, qui 
sait) pour mener d’autres projets. Merci 
d’avoir lu nos chroniques, de les avoir 
partagées, d’en avoir discuté et de les 
avoir fait vivre dans la communauté 
maskoutaine!

FRANÇOIS-OLIVIER CHENÉ   
ET MARIJO DEMERS
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Cette marche faisait suite à plusieurs 
tentatives de citoyens concernés par les 
récents développements dans le quartier. 
En effet, des modifications au règlement 
d’urbanisme, créant la zone centre-ville 
riveraine (CVR), permettaient la construc-
tion d’édifices de six à huit étages. Leurs 
préoccupations  : l’expulsion potentielle de 
personnes âgées ou vulnérables, la destruc-
tion de l’offre de logements abordables et 
la hauteur du bâtiment qu’il est projeté de 
construire.

Avec l’anniversaire de l’événement et la 
multitude d’autres projets auxquels plu-
sieurs citoyens se montrent critiques, c’est 
à se demander pour quelles raisons la Ville 
a autant de problèmes à produire une vi-
sion séduisante du développement urbain. 
Parmi les groupes citoyens critiques de leur 
démarche, plusieurs sont préoccupés par 
la défense des droits des locataires, mais 
aussi par la protection de l’environnement 
qui propose une densification à échelle hu-
maine. S’impose donc la question suivante : 
comment réussir la densification de la ville 
tout en considérant l’urgence climatique, 
la pénurie de logements et les craintes des 
résidents ?

Saint-Hyacinthe a besoin 
de logements
La crise du logement actuelle rend très 
évident le caractère incontournable de la 
croissance des villes. La population croît, 
elle doit se loger, et l’offre n’a pas suivi. 
L’Institut de la statistique du Québec esti-
mait d’ailleurs qu’autour de 8500 nouvelles 
personnes habiteraient la MRC des Mas-
koutains d’ici 2041. Pour une occupation 
moyenne de 2,1 personnes par logement, 
cela nous amène à devoir construire un 
peu plus de 200 logements par année. Les 
données de la Société canadienne d’hypo-
thèques et de logement nous renseignent 
sur le fait qu’il s’agit d’un rythme auquel la 
région était bien habituée, mais les mises 
en chantier ont ralenti depuis quelques an-
nées. D’ailleurs, 2017 et 2018 ont été des 
années déficitaires en vertu du besoin de 
200 nouveaux logements par année.

Suivant ce ralentissement, le boom de 
construction que l’on constate se fait tou-
tefois pour un type de clientèle précis, occa-
sionnant une montée dans le prix des loge-
ments disponibles et faisant pression à la 
hausse sur le prix des logements existants. 
Le secteur de la construction semble être 
en mesure de répondre au manque d’uni-
tés puisqu’il a été capable de générer près 

de 400 appartements en 2019 seulement. 
Ainsi, le questionnement change. Il appa-
raît clair que la crise en est plutôt une du 
logement abordable.

Optimiser l’espace
En urbanisme, la densification est large-
ment évoquée comme un outil d’optimi-
sation de l’espace pour les villes. Il s’agit 
du contrepoids à l’étalement urbain. À 
l’échelle de la ville, elle permet de rentabi-
liser les investissements en infrastructures, 
en transport en commun, et de faciliter la 
gestion des matières résiduelles. En fait, 
on diminue la pression fiscale de plusieurs 
dossiers gérés par l’administration munici-
pale. À l’échelle du quartier, on densifie la 
base des consommateurs des commerces, 
on augmente les occasions de socialiser et 
on améliore les opportunités de développe-
ment pour le secteur culturel.

À l’échelle du bâtiment, la densification 
permet de se montrer plus efficaces sur 
les questions d’énergie et de chauffage, et 
d’améliorer le bilan carbone des nouveaux 
habitants. Pour l’illustrer, en 2017, un ap-
partement québécois moyen consommait 
près de la moitié de l’énergie d’une mai-
son unifamiliale. Le coût de construction 
moyen, à surface égale, tend également à 
diminuer dès lors que l’on ajoute des étages, 
en plus de permettre la répartition du coût 
du terrain. Il existe donc la possibilité que 
la rentabilité, en termes de coûts, se trans-
fère dans les prix.

Toutefois, cette réalité ne se reflète pas né-
cessairement dans le prix des consomma-
teurs. Ces rendements d’échelles amènent 
le plus souvent les promoteurs à garnir 
le bâtiment d’un plus grand nombre d’ac-
cessoires de luxe  : systèmes de sécurité 
intégrés, matériaux, installations récréo-
sportives, etc. Ces ajouts sont particuliè-
rement prisés par la clientèle la plus ciblée 
actuellement : les retraités semi-actifs et les 
ménages à plus hauts revenus. Cette ten-
dance dans le marché sévit depuis plusieurs 
années et génère un manque dans l’inves-
tissement pour l’habitation à prix modique 
ou abordable.

Des solutions : confronter la pé-
nurie de logements abordables à 
l’heure des changements clima-
tiques
Force est d’admettre que le cadre légal 
actuel n’incite aucunement l’initiative pri-
vée à solutionner plusieurs des défis avec 
lesquels la Ville doit composer. Pour le cli-
mat, la densification haute fait définitive-
ment partie des outils utiles pour planifier 

un développement plus durable des villes. 
Les rapports du GIEC (Groupe d’experts 
intergouvernemental sur l’évolution du cli-
mat) mentionnent que de décarboner nos 
modes de vie implique que la densification 
se produise à proximité des points de ser-
vices et des lieux d’emploi, et de s’en tenir 
à sept étages. Ainsi, permettre de bâtir 
plus haut freine l’étalement urbain, ce qui 
nous amène à une trajectoire de plus faible 
émission de GES. Moins d’infrastructures, 
moins de voitures (à supposer que l’on den-
sifie à proximité des services déjà existants 
plutôt que de construire un nouveau quar-
tier), moins d’asphalte, moins d’îlots de 
chaleur et moins d’émissions.

Quant à l’offre de logements abordables, 
les organismes en logement exigent depuis 
des années que le pouvoir public se mette 
en action. Une idée qui circule actuelle-
ment dans le milieu  : implanter un OBNL 
rénovant du vieux pour l’offrir à un prix 
raisonnable. Le modèle n’est pas nouveau. 
Châteauguay a réussi à endiguer sa crise du 
logement, il y a quelques années, en agis-
sant directement sur le marché.

Il serait possible d’aller plus loin et de per-
mettre à cet OBNL d’amorcer des mises en 
chantier. La conjoncture économique don-
nerait à la Ville le pouvoir d’emprunter à 
faible coût et de financer de tels projets. Il 
suffirait de trouver une formule permettant 
à l’organisme de rembourser les prêts de la 
Ville sur un certain nombre d’années, de 
sorte que le trésor public ne se trouve pas 
perdant. Une telle initiative ferait office de 

levier, pour notre communauté, afin d’accé-
lérer des projets de construction. Qui plus 
est, il y a fort à parier que la pression à la 
baisse sur les prix qu’elle encourrait donne-
rait un coup de pouce à l’accès à la propriété 
pour des catégories de résidents pour qui 
l’intérêt des investissements privés n’est 
pas de répondre à leurs besoins. Implanter 
une réglementation du type 20/20/20 per-
mettrait également d’aider au financement 
d’un parc immobilier abordable, tout en 
laissant aux promoteurs la liberté de des-
servir leur clientèle cible.

Construire du beau
Afin de prévenir le décrochage sensoriel 
des citadins, ou ce que certains chercheurs 
nomment une sensation d’oppression, il 
faut aérer le tissu urbain. Une étude de 
l’université de Tokyo suggérait que la hau-
teur n’était pas un facteur déterminant de 
ce type de sensation, puisqu’elle dépendait 
surtout du contexte entourant le bâti-
ment. Construire sur six à sept étages, de 
manière espacée, dans un milieu entouré 
de verdure ou d’aménagements piéton-
niers, rend la densification plus digeste 
qu’une rangée de quatre bâtiments de trois 
à quatre étages collés sur la rue. Ramener 
plus de contribuables sur un plus petit 
espace à gérer permet également d’amor-
tir plus facilement plusieurs de ces inves-
tissements publics en verdissement ou 
en sauvegarde d’éléments du patrimoine 
architectural, ainsi que d’amorcer de nou-
veaux projets, comme la bonification du 
réseau de transport en commun, pour citer 
un exemple. 

La densification : Le pourquoi et le comment
Le 7 octobre dernier, cela faisait un an que près de 200 citoyens marchaient dans les rues du 
centre-ville de Saint-Hyacinthe pour manifester leur soutien envers les locataires de la rue 
Saint-François. Leur message : plusieurs de ces locataires inquiets ne se sentaient pas écou-
tés par l’administration municipale ni par le promoteur qui a maintenant acheté les terrains.

PIER-ALEXANDRE NADEAU-VOYNAUD
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Accompagné de la directrice de la santé pu-
blique de la Montérégie et de la directrice 
générale adjointe du programme de santé 
physique du Centre intégré de santé et des 
services sociaux (CISSS) de la Montérégie-
Est, le maire Claude Corbeil tenait à faire le 
point pour sensibiliser les citoyens quant à 
l’importance du respect des mesures sani-
taires imposées par le gouvernement. «  Je 
suis extrêmement préoccupé par la montée 
du nombre de cas positifs à la COVID-19 
dans notre région », a-t-il mentionné, pour 
donner le ton à cette conférence de presse.

Le maire Claude Corbeil a de quoi être 
inquiet quand il se compare à ses autres 
homologues de la Montérégie. Parmi les 15 
municipalités régionales de comté (MRC) 
qui composent la Montérégie, la MRC des 
Maskoutains se retrouve au deuxième rang 
des pires bilans de la COVID-19 dans la deu-
xième vague de cette pandémie mondiale 

de coronavirus. Selon la directrice régionale 
de la santé publique, Dre Julie Loslier, le 
nombre d’éclosions et le nombre de cas tes-
tés positifs à la COVID-19 sont surveillés 
étroitement par les autorités sanitaires.

Même si la MRC compte 17 municipali-
tés, c’est la Ville de Saint-Hyacinthe où on 
répertorie la majeure partie des éclosions 
et des cas positifs. C’est, du moins, ce qu’a 
avancé la directrice de la santé publique de 
la Montérégie.

«  À la MRC des Maskoutains, il s’agit du 
deuxième taux le plus élevé. Au total, ce 
sont environ 1000 cas répertoriés à Saint-
Hyacinthe. On a une vague plus intense à 
Saint-Hyacinthe que lors de la première 
vague. Nous avions eu quelques cas par 
jour, dans la première vague, mais nous 
observons une augmentation très abrupte 
depuis le 10 octobre. La situation est préoc-
cupante pour la Ville de Saint-Hyacinthe », a 
expliqué la Dre Julie Loslier.

Bien que les autorités sanitaires étudient 
les raisons pouvant expliquer la hausse 
soudaine du nombre de cas dans la région, 
selon elle, les secteurs qui ont répertorié 
peu de cas lors de la première vague sont 
plus touchés dans cette deuxième vague de 
la pandémie. La Dre Loslier s’est toutefois 
faite rassurante sur le bilan récent.

«  Il y a trois semaines, nous avons remar-
qué un recul important dans la région. De-
puis ce moment, les taux se sont stabilisés, 
mais ça demeure fragile pour le moment », 
a-t-elle relativisé.

Le système de santé en contrôle
De son côté, la directrice générale adjointe 
du programme de santé physique du CISSS 
de la Montérégie-Est, Pascale Larocque, a 
tenu à calmer le jeu sur l’état de la situation 
dans les établissements de santé de la ré-
gion. Malgré quelques éclosions dans sept 
établissements de la MRC des Maskou-
tains, la situation serait contrôlée selon ses 
dires. Plusieurs actions ont été prises par le 
CISSS de la Montérégie-Est afin d’assurer 
la sécurité des patients, des résidents et du 
personnel médical.

«  On a formé plus de 160 champions. 
Ce sont des membres faisant partie des 
équipes soignantes qui vérifient que tout 
le personnel porte bien le matériel comme 
le couvre-visage et applique toutes les me-
sures sanitaires mises en place. On veut 
s’assurer que tous nos milieux de soins 
soient sécuritaires et habilités à prodiguer 
des soins selon les consignes  », a-t-elle 
ajouté.

Depuis le 13 mars dernier, date à laquelle 
le gouvernement du Québec a décrété l’état 
sur les mesures d’urgence sanitaires, ce 
sont plus de 5 000 décès enregistrés qui 
sont survenus dans des établissements de 
santé tels que des centres d’hébergement 
de soins de longue durée (CHSLD) ou des 
résidences pour aînés. Il y a quelques jours, 
un résident du Centre d’hébergement 
Andrée-Perrault, un établissement situé 

à Saint-Hyacinthe, a été déclaré positif à 
la COVID-19. Ce dernier a été immédia-
tement placé en isolement dans un autre 
milieu de vie qui sert de zone chaude. Tous 
les cas atteints de la COVID-19, dans ces 
centres, sont regroupés dans trois établis-
sements de santé réservés à cet effet. De 
cette façon, ils ne peuvent pas contami-
ner des membres du personnel ou encore 
d’autres résidents. Selon Pascale Larocque, 
ce nouveau protocole mis en place par 
la santé publique a permis de diminuer 
le nombre de décès dans cette deuxième 
vague de la COVID-19.

D’après l’une de nos sources qui travaillent 
au sein de l’un des établissements de santé 
du CISSS de la Montérégie-Est, il serait dif-
ficile d’obtenir une visière quand un patient 
est suspecté d’une infection à la COVID-19. 
« Il faut que le test soit positif sans quoi on 
ne peut avoir de visière de protection, mais 
certains patients passent des examens 
même s’ils sont en attente d’un résultat », a 
avoué notre source. Questionnée sur cette 
situation, Pascale Larocque a précisé que 
la quantité de ressources de protection à 
la disposition du personnel n’était pas un 
enjeu à l’heure actuelle.

Une fermeture des endroits publics ?
Interrogé par le représentant du Journal 
Mobiles, le maire Claude Corbeil n’entend 
pas fermer les endroits publics de la muni-
cipalité tels que les parcs, les patinoires ex-
térieures et plusieurs autres établissements 
mis à la disposition des citoyens. Toutefois, 
ce dernier n’exclut pas la possibilité de le 
faire si une flambée de cas était observée 
dans les prochaines semaines.

Ce dernier a partagé ses inquiétudes quant 
aux rassemblements dans des endroits 
publics comme ce fut le cas au parc Les Sa-
lines, la fin de semaine dernière. «  Avec le 
beau temps, les gens en ont profité. Heureu-
sement, le parc Les Salines est vaste. C’est 
plus facile de respecter la distanciation à 
deux mètres, mais je dois avouer que ça me 
préoccupe énormément », a-t-il renchéri. 

COVID-19

La MRC des Maskoutains inquiète les autorités sanitaires
Après une première vague qui aura épargné la région, la deuxième vague de propagation 
de la COVID-19, dans la MRC des Maskoutains, a semé une vive inquiétude du côté des 
autorités sanitaires. La situation est à ce point critique que la Ville de Saint-Hyacinthe a tenu 
une conférence de presse, le 11 septembre dernier, pour hausser le ton sur l’importance de 
suivre les consignes émises par le gouvernement du Québec.

19 ET 20 DÉCEMBRE 2020
DE 10 h à 15 h

233, RANG DE MICHAUDVILLE, 
SAINT-BARNABÉ-SUD

COMMANDEZ SUR LA BOUTIQUE EN LIGNE 
OU VENEZ SUR PLACE !

UN MARCHÉ 
PHYSIQUE 
+ EN LIGNE

 WWW.MATINEES-GOURMANDES.COM |

ÉDITION DE NOËL

 DRE Julie Loslier, directrice de santé publique de la Montérégie. 

PHOTO : SAISIE D’ÉCRAN, GRACIEUSETÉ NOUS.TV SAINT-HYACINTHE

CARL VAILLANCOURT
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Ça fait maintenant 12 ans que Kevin tra-
vaille pour Auto Crédit Saint-Hyacinthe. 
Il a commencé en tant que vendeur, puis 
il a gravi les échelons en devenant direc-
teur des ventes pour, maintenant, être 
directeur financier. Son côté humain est 
très développé et c’est pourquoi, dans 
son approche, il prend soin de ne jamais 
juger personne selon sa situation, que 
ce soit quelqu’un sur l’aide sociale ou un 
avocat qui a fait faillite.

QUELLE EST LA MISSION 
D’AUTO CRÉDIT SAINT-HYACINTHE ?
Auto Crédit Saint-Hyacinthe est une di-
vision que Kevin a fondée seul au sein 
d’un regroupement de concessionnaires 
vous offrant un vaste choix de véhicules 
neufs et usagés. La compagnie se spé-
cialise en solutions de financement au-
tomobile de première, deuxième et troi-
sième chance au crédit. Peu importe la 
situation financière dans laquelle vous 
vous trouvez, vous serez en mesure 
d’obtenir un prêt automobile. Au-delà du 
prêt, l’équipe d’Auto Crédit Saint-Hya-
cinthe vous accompagne tout au long 

du processus et vous permet de rebâtir 
votre crédibilité financière rapidement.

Auto Crédit Saint-Hyacinthe dispose 
d’un large inventaire de véhicules neufs 
et d’occasion au meilleur prix. Ces vé-
hicules sont soigneusement inspectés 
par des techniciens certifiés et un rap-
port d’inspection complet est remis sans 
aucuns frais. Avec son bureau dans les 
locaux d’un concessionnaire, Kevin peut 
autant conseiller les personnes sur la 
voiture qu’au niveau des finances. C’est 
vraiment un service clé en main où il 
aide les personnes sur plusieurs points, 
et c’est ce qu’il veut mettre de l’avant.

UN SERVICE CLÉ EN MAIN 
ET PERSONNALISÉ
En discutant avec vous, Kevin détermi-
nera vos besoins tout en considérant 
votre budget. Par la suite, il pourra né-
gocier en votre nom auprès de ses nom-
breux préteurs. Suite à l’analyse per-
sonnalisée, Kevin vous rencontrera afin 
de vous expliquer le fonctionnement du 
financement et s’assurera que cela vous 
convient bien. Son but est de changer 
votre véhicule après un an de paiements 

puisqu’il sera alors en mesure de rené-
gocier votre prêt actuel et de baisser 
votre niveau d’intérêt.

Auto Crédit Saint-Hyacinthe se déplace 
aussi directement chez vous afin de vous 
servir dans le confort de votre foyer. Il est 
possible de faire la consultation de crédit 
à domicile, mais aussi d’obtenir la livrai-
son du véhicule, et ce, sans aucuns frais.

ARRIVER LES MAINS VIDES ET 
REPARTIR AVEC UNE VOITURE
Kevin trouve important de mentionner 
qu’il est joignable en tout temps sur son 
cellulaire, que ce soit les soirs comme 
la fin de semaine. Il prend plaisir à ré-
pondre aux clients qui ont des questions 
ou qui veulent valider certains points. 
Comme il a beaucoup d’expérience dans 
le domaine, il négocie facilement les 
financements et a accès à un grand in-
ventaire de véhicules neufs et usagés au 
meilleur prix.

Il n’y aura pas de surprises pendant 
l’achat et la transaction, comme des 
coûts supplémentaires non prévus à la li-
vraison ou ce genre de choses là, puisque 
tout est bien indiqué dès le départ. Le 
client arrive avec les mains vides et il 
repart avec une voiture et des conseils 
lui permettant de reprendre un meilleur 
contrôle de ses finances. Auto Crédit 
Saint-Hyacinthe offre aussi le refinan-
cement. Kevin pourrait ainsi reprendre 
une voiture achetée il y a deux ans et que 

autocredit
S T - H Y A C I N T H ERepartir du bon pied grâce à

Il n’est pas toujours facile de se relever après un échec financier 
qui nous a presque tout coûté. Kevin Plouffe, directeur financier 
chez Auto Crédit Saint-Hyacinthe, en sait quelque chose, car avec 
ses études en finance à HEC Montréal ainsi que son expérience de 
plus de 12 ans dans le domaine automobile, il a aidé plus de 1000 per-
sonnes à se relever de ce genre de situation.

vous n’êtes plus en mesure de payer pour 
vous en vendre une moins cher.

Si vous êtes dans une situation finan-
cière délicate et que vous avez besoin 
d’une voiture, n’hésitez pas à contac-
ter Kevin Plouffe, chez Auto Crédit 
Saint-Hyacinthe. Il prendra le temps de 
bien vous accompagner et vous conseil-
ler. En ce moment, il offre aussi trois 
promotions différentes à l’achat d’une 
voiture, soit quatre pneus d’hiver gra-
tuits, un chèque de 500 $ ou encore au-
cun paiement avant janvier 2021.

VIVIANE RIVARD

www.autocreditsthyacinthe.com/
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COVID-19 SANTÉÉCONOMIE

Cette année, cinq projets ont été soumis 
au prestigieux concours, dont les lauréats 
seront connus le 18 novembre : 

Catégorie produit longue conservation : 
- L’émulsifiant végane NOROI
Catégorie Jus et boisson : 
-Le Brise-Glace, un gin & tonic sans alcool
Catégorie Spiritueux : 
- La liqueur d’érable NOROI
Catégorie emballage : 
- Un éco-cap clip 100% biodégradable
Catégorie boisson alcoolique fermentée : 
- La Félix vieillie, une bière de glace 

Un impact majeur
La Station Agro-Biotech a été récompensée 
lors des Prix innovation en alimentation 
2019, dans les catégories Alcools distil-
lés, Technologie et productivité, Boissons 
alcooliques fermentées et Prix Productivité 
Investissement Québec. Être finaliste, et 

lauréat, dans le cadre des Prix innovation en 
alimentation CTAQ, procure une énergie et 
une motivation pour toute l’équipe, formée 
de 35 membres. Cette reconnaissance per-
met une grande visibilité et crédibilité, tant 
au Québec qu’à l’international.

En primeur : des 
nouveautés à surveiller
D’autres innovations importantes et de 
nouveaux produits sont à surveiller. Pro-
chainement, il sera possible de découvrir, 
sur les tablettes de la SAQ, une nouvelle sa-
veur de prêt-à-boire sans alcool, mais aussi 
du gin et du rhum sans alcool!  

La tendance du sans alcool étant très pré-
sente, le département de recherche et déve-
loppement de la Station Agro-Biotech éla-
bore des produits innovants dans de courts 
laps de temps.

Innover pour les Fêtes 2020
Pour NOROI, l’innovation va au-delà des 

produits offerts, et passe par l’expérience 
client. Cette année, la pandémie oblige les 
entreprises et les familles à revoir leur ma-
nière de célébrer le temps des Fêtes. NOROI 
propose des paniers cadeaux composés de 
tout le nécessaire pour créer des cocktails 
maison : alcool, amer, sirop et émulsifiant… 
et détails de connexion pour une réunion 
virtuelle! À une date et heure bien précise, 
les employés d’une entreprise se réunissent 
sur la plateforme Zoom et préparent leur 
cocktail, en compagnie d’un mixologue.

Autres innovations : des bûches de Noël, 
des macarons et des chocolats alcoolisés 
sont aussi disponibles en édition limitée, 
directement à la Station Agro-Biotech, dès 
le 1er décembre.

Les gagnants du CTAQ 2020 seront an-
noncés sur notre site web lundi prochain 
avec la version complète de l’article.  

La boutique du 6596, boulevard Cho-
quette, à Saint-Hyacinthe, est ouverte 
du lundi au vendredi de 9 h à 17 h 30, et 
le samedi et dimanche de 10 h à 17 h.

ROSALIE CROTEAU

Station Agro-Biotech : chef de file de l’innovation 
en produits alcoolisés et non alcoolisés
Le 28 octobre dernier, le Conseil de la transformation alimentaire du Québec (CTAQ) a dévoilé la 
liste des finalistes du concours Prix innovation en alimentation CTAQ 2020, qui récompense les 
entreprises alimentaires qui font preuve d’innovation et de créativité exceptionnelle dans le cours 
actuel de leurs activités. La Distillerie NOROI ainsi que la microbrasserie le Bilboquet, de la Station 
Agro-Biotech, y sont finalistes!

Noël arrive à grands pas !
Venez vous inspirer chez Cactus Fleuri

Des plantes faciles d’entretien en
cadeaux et décorations pour la maison

www.cactusfleuri.ca • 450 795-3383 • 1850, rang Nord-Ouest, Sainte-Marie-Madeleine
Suivez-nous sur Facebook pour toutes vos questions horticoles, nos promotions et activités 
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présenté par

présenté par KIA Saint-Hyacinthe
Coup de chapeau maskoutain

 VIVIANE RIVARD

En raison de la pandémie, l’événement de col-
lecte de fonds de l’Association Défi Futsal, qui a 
lieu annuellement en décembre, a dû être annu-
lé. André et son fils Vincent Cournoyer, les fon-
dateurs de l’association, ont mis leurs activités 
de financement sur la glace, mais ils sont prêts 
pour un retour à la normale en 2021.

L’Association Défi Futsal est un organisme sans 
but lucratif fondé en 2008 par Vincent Cour-
noyer, aidé de son père André, afin de mettre 
en place des activités de financement pour 
soutenir des jeunes plus défavorisés désirant 
jouer au soccer et au futsal. Incluant André et 
Vincent, ce sont sept personnes bénévoles qui 
travaillent pour l’organisme.[C1]  Ce qui motive 
André à continuer de donner de son temps après 

450, rue Daniel-Johnson E, Saint-Hyacinthe
450 774-3444 - 514 454-3444 - www.kiasthyacinthe.com

500 $ en cadeau à l'achat d'un 
véhicule neuf 2020 ou 2021

 la suite de l’Article sur 
journalmobiles.com/leplus

Association Défi Futsal : rendre le soccer 
et le futsal plus accessibles
Christophe Lambert ainsi que toute l’équipe de Kia Saint-Hyacinthe sont fiers de 
s’impliquer dans une cause qui touche tant de familles dans la région!

toutes ces années est de savoir tout le bien qu’il 
apporte. Lorsqu’il reçoit des mots de remercie-
ment, il trouve cela tellement gratifiant ; c’est 
un salaire qui n’a pas de prix.

Pour amasser des fonds, cette année, une 
course virtuelle a été mise en place. L’associa-
tion s’attendait à avoir 200 participants, mais 
plus de 1 000 se sont inscrits.

Afin de déterminer à qui sont donnés les 
fonds, l’association se base sur le classement 
des écoles du Centre de services scolaire de 
Saint-Hyacinthe[C2]  et sélectionne les plus 
défavorisées. Outre ces écoles, ce sont les res-
ponsables des activités physiques qui font des 
demandes pour avoir des chandails, des pro-
tège-tibias ou encore des ballons.

C’est grâce à des Maskoutains inspirants 
comme André, Vincent et les autres bénévoles 
de l’Association Défi Futsal si, chaque année, 
plus de 150 ballons sont remis en plus de nom-
breux chandails et autres équipements à diffé-
rentes écoles et aux clubs de soccer de la ré-
gion. Au total, depuis ses débuts, l’Association 
Défi Futsal a distribué environ 175 000 $ en dons 
et en équipements sportifs.

L’Association Défi Futsal est un organisme 
sans but lucratif fondé en 2008 par Vincent 
Cournoyer, aidé de son père André.

PHOTO : ISABELLE PETIT PHOTOGRAPHIE

DISTRIBUE
DES CADEAUX
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Elles sont nombreuses. Certaines 
sont à Saint-Hyacinthe, notam-
ment sur le boulevard Laurier, 
dans Douville, mais la plupart se 
trouvent sur les routes de cam-
pagne, le long de l’autoroute  20, 
ou même collées à la voie ferrée. 
Elles ont été installées par des 
proches des victimes pour garder 
en mémoire l’endroit où leur vie 
s’est brusquement arrêtée.

« C’est un signe de rappel, constate 
le prêtre Jacques Lamoureux, curé 
de trois paroisses à Saint-Hya-
cinthe. Ces croix viennent mar-
quer quelque chose qu’on ne veut 
pas oublier. »

Elles sont liées au processus du 
deuil, poursuit-il. Au fil des an-
nées, les cérémonies funéraires 
ont grandement diminué. Pour-
tant, les gens ont toujours besoin 
de poser des gestes pour marquer 
leur deuil.

«  Notre intellect se sent dépassé 
par la mort, surtout lorsque celle-

ci est tragique. On l’a encore vu 
récemment, lorsqu’il y a eu la mort 
de jeunes enfants. Les gens ont 
tenu à apporter des fleurs ou des 
toutous sur les lieux. Ils ont besoin 
de poser des gestes concrets. »

Plusieurs croix commémoratives 
sont décorées d’un bouquet de 
fleurs, d’une photo ou d’un élé-
ment qui représente bien la ou 
le disparu. Elles ont aussi donné 
lieu à une cérémonie qui a réuni 
des amis proches de la victime, 
souvent des jeunes, car ils repré-
sentent une forte proportion des 
victimes de la route.

« C’est clair que les jeunes ont be-
soin de spiritualité, mais ils ne se 
reconnaissent pas dans ce que leur 
proposent les religions. Alors, ils 
trouvent des signes qui viennent 
d’eux et qui leur parlent davan-
tage  », souligne Jacques Lamou-
reux.

Curieusement, on utilise un sym-
bole résolument religieux pour 
rappeler la mémoire du défunt  : 
la croix. « Ça montre qu’on vit de-

puis longtemps dans une société 
chrétienne, constate le prêtre. La 
croix est un symbole d’espérance. 
Elle représente aussi le côté mys-
térieux de la mort. Même pour 
les chrétiens, la mort demeure un 
mystère. »

Tolérance envers ces 
croix
Le Code de la sécurité routière 
est pourtant clair  : nul ne peut 
installer quelque objet que ce soit 
sur le chemin public sans une 
autorisation. Or, tant la Ville de 
Saint-Hyacinthe que le ministère 
des Transports font preuve de 
tolérance envers ces installations. 
Plusieurs croix sont là depuis de 
nombreuses années et certaines 
sont entretenues par ceux qui les 
ont installées.

À Saint-Hyacinthe, la directrice des 
communications, Brigitte Massé, 
indique que la Ville ne dispose 
d’aucune réglementation en ce 
sens. Elle précise toutefois que les 
croix qui se trouvent sur son ter-
ritoire sont sur des routes numé-
rotées, donc sous la juridiction 
du ministère des Transports du 
Québec. Malheureusement, il a été 
impossible de parler à un représen-
tant du ministère en Montérégie.

UNE TRADITION QUI REMONTE À LOIN

Phénomène local, ces croix commémoratives ? Pas du tout ! On en re-
trouve partout à travers le monde. Elles auraient été inspirées d’une tra-
dition espagnole datant du 17e siècle, alors que les porteurs de cercueil 
avaient l’habitude de marquer les endroits où ils se reposaient.

Aujourd’hui, la coutume s’est répandue en Amérique latine, aux États-
Unis, en Europe et même en Australie. En France, on les appelle des 
« bornes de mémoire ». Dans certains pays, des sites Internet leur sont 
même consacrés.

Aux États-Unis, leur prolifération a incité plusieurs états à les encadrer, 
voire à les interdire. Au Québec, la question ne s’est jamais posée.

Les croix commémoratives : 
gestes de mémoire

ROGER LAFRANCE

Il est difficile de les rater lorsqu’on circule dans la région. Ces petites 
croix qui longent nos routes sont là pour rappeler qu’un automobiliste a 
perdu la vie à cet endroit. On les appelle des croix commémoratives.

Chose certaine, ces croix sont un 
rappel que certains tronçons de 
route s’avèrent particulièrement 
mortels. C’est le cas de la route 137, 

à la limite entre Saint-Dominique 
et Sainte-Cécile-de-Milton, où on 
compte trois croix à une centaine 
de mètres de distance. 

Automatisme, un nom d’artiste 
inspiré du mouvement automa-
tiste des années 1940, mouvement 
moderniste québécois reconnu 
pour avoir libéré les arts visuels de 
la représentation d’objets concrets. 
Avec ses créations, William Jour-
dain cherche sensiblement cette 
même liberté artistique en repous-
sant les limites des nouvelles tech-
nologies dans la musique électro-
nique expérimentale. Pour ce faire, 
il explore notamment le glitch, soit 
des sons produits par le dysfonc-

tionnement d’un dispositif élec-
tronique, ou encore, la dub techno, 
se résumant par une atmosphère 
plus dense et des textures plus tra-
vaillées.

De la musique vivante
Pour ses compositions, Automa-
tisme utilise également des mé-
thodes dites semi-génératives, ren-
dant le résultat ouvert et instable. 
«  Les partitions génératives dans 
les logiciels de production musi-
cale sont faites à l’aide d’outils se 
servant de probabilités de générer 
des évènements sonores, tels que 

des notes, des modulations ou des 
rythmes, explique-t-il. Par consé-
quent, je me retrouve entre la mu-
sique générée de façon autonome et 
la musique à partition. C’est pour-
quoi mes œuvres sont différentes 
et vivantes à chaque performance. »

Un processus créatif issu 
de l’altermodernisme
Quant à son nouvel album Ter-
rain Reduction, l’artiste s’est ins-
piré des écrits du penseur fran-
çais Nicolas Bourriaud au sujet de 
l’altermodernisme. «  L’altermo-
dernisme réfléchit sur la globali-
sation et la saturation du temps 
et de l’espace. Dans mon dernier 
disque, j’applique ce concept à 
la temporalité et à l’espace du 
son et du paysage pour créer des 
rythmes et des ambiances so-

PHOTO : ROGER LAFRANCE

Un nouvel album pour l’artiste 
William Jourdain, alias Automatisme

Depuis 10 ans, William Jourdain travaille chez Fréquences Le Disquaire, 
un magasin de disques populaire du centre-ville de Saint-Hyacinthe. C’est 
l’emploi idéal pour inspirer cet artiste qui, sous le nom d’Automatisme, a su 
faire son chemin dans le milieu de la musique électronique expérimentale. 
Il vient d’ailleurs de lancer un tout nouvel album intitulé Terrain Reduction.

Automatisme au Festival Mutek.

 PHOTO : M
YRIAM

 M
ÉNARD

CATHERINE COURCHESNE



Ces croix sont un rappel que certains tronçons de route s’avèrent 
particulièrement mortels, comme ici, sur la route 137, entre Saint-
Dominique et Sainte-Cécile-de-Milton.



RÉSIDENCE
FUNÉRAIRE
MASKA

450 773-8256 | www.rfmaska.coop
5325, boul. Laurier Ouest, Saint-Hyacinthe

Le Journal Mobiles tient à féliciter la Coopérative 
funéraire Maska pour ses 40 ans d’activité
Il y a maintenant 40 ans, des dizaines de personnes de la région se sont réunies pour lancer, à l’instar de plusieurs autres 
groupes au Québec qui l’avaient fait plus tôt, une première coopérative funéraire à Saint-Hyacinthe. 
La Coopérative funéraire de Saint-Hyacinthe a brillamment relevé ce défi en aménageant son nouveau complexe 
funéraire dans les locaux devenus vacants de la Caisse Desjardins. La Coopérative est maintenant un intervenant majeur 
dans le marché funéraire de la région de Saint-Hyacinthe.
Grâce à la Coopérative, les Maskoutains économisent annuellement des milliers de dollars sur leurs services funéraires.
Cet hommage s’adresse à vous, les milliers de membres et fondateurs de la Coopérative 
funéraire de Saint-Hyacinthe, qui avez su maintenir la flamme coopérative durant 
ces quarante années au profit de toute la population maskoutaine. Merci.
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nores et visuelles. L’album est donc une 
tentative de rendre apparent un autre 
(alter) espace sonore », souligne l’artiste.

Travailler seul et en duo
William Jourdain travaille généralement 
en solo depuis son studio. La preuve, il 
a fait 100 % des étapes de Terrain Reduc-
tion, soit la composition, le mixage, sans 
oublier la production. Cela dit, il a tou-
jours un projet collaboratif en parallèle. 
« Collaborer me permet de sortir de ma 
zone de confort en explorant des ave-
nues sonores complémentaires et diffé-
rentes de celles de mes projets solos. Par 
exemple, présentement, j’ai un duo avec 
un artiste allemand. Ensemble, on com-
pose de la musique disco déconstruite. »

Un morceau particulièrement 
réussi
Bien qu’Automatisme soit fier de l’en-
semble de son nouvel opus, il considère 
que la deuxième pièce de celui-ci, intitulée 
Terrain, représente, pour lui, un accom-
plissement tout particulier. «  C’est une 
composition d’environ 20 minutes sépa-
rées en neuf parties. C’est la plus longue 
composition rythmique que j’ai réalisée. 
Elle a nécessité beaucoup de variations, 
car l’écoute de percussions sature plus ra-
pidement que la musique ambiante. » Cu-
rieux de l’écouter ? La pièce est disponible 
uniquement sur le format CD de l’album.

Prêt pour la suite
La pandémie n’arrête en rien William 
Jourdain. L’artiste prévoit aller en Europe 
et en Afrique à la fin de 2021 pour don-
ner des concerts et faire une résidence de 
création. Également, de son duo de mu-
sique disco expérimental naîtra un album 
à découvrir assurément. 

LIVRES CULTURE

Un passionné d’ornithologie 
gaspésien
Né à Amqui en 1970, Éric Dupont, connu 
pour son célèbre roman La fiancée améri-
caine, se passionne pour les oiseaux depuis 
l’enfance. Il signe, à l’occasion, des articles 
dans la revue QuébecOiseaux. Il réunit, 
dans ce recueil, des textes brefs sur 40 
oiseaux différents, illustrés par Mathilde 
Cinq-Mars de façon réaliste et artistique, ce 
qui en fait un véritable livre d’art !

Récits vécus
Éric Dupont adopte la narration au «  tu  » 
pour s’adresser au jeune lectorat. Sous 
forme de récits, diverses anecdotes sont 
racontées. «  Pour mes 12 ans, mon oncle 
Jean-Rémi m’a offert un guide d’observa-
tion des oiseaux et ma première sortie d’ob-
servation sur le terrain. […] Le tout premier 
oiseau que j’ai identifié avec son aide était 
un goglu des prés perché sur la clôture qui 
séparait deux champs laissés en jachère der-
rière notre maison. »

Un ton jeunesse
L’auteur n’oublie pas qu’il s’adresse à de jeunes 
néophytes, ainsi, au sujet du harfang, il fait 
allusion à Harry Potter. À propos de la paru-
line masquée, il dit  : « Seul le mâle porte un 
masque comme s’il s’apprêtait à voler quelque 
chose ou qu’il avait peur d’attraper un virus. » 
Cela touchera la « génération COVID ».

Plusieurs seront attendris par la mésaven-
ture du petit chardonneret «  qui s’est fra-

cassé le bec dans la grande baie vitrée de 
notre maison. Plutôt que de mourir sur le 
coup, il nous a offert le triste spectacle de 
sa longue agonie ». Avec sa sœur, il organise 
des funérailles avec prières et enterrement, 
puis termine la cérémonie avec la chanson 
de Michel Fugain, Fais comme l’oiseau, sur 
le tourne-disque sorti à l’extérieur pour l’oc-
casion. Avec le recul, il se demande s’il en 
aurait fait autant pour une corneille.

Dans certains passages, on retrouve avec 
plaisir le style et l’humour de Dupont qui 
imagine une vengeance des tourtes voya-
geuses, oiseaux disparus. «  Chaque fois 
que je passe en voiture sur le pont de l’Île-
aux-Tourtes qui relie l’île de Montréal à la 
terre ferme, je m’imagine le film d’horreur 
suivant : dix millions de tourtes voyageuses 
fantômes font caca en même temps sur les 
voitures qui roulent à 130  km/h. Il n’y a 
plus que des cris et le bruit de la ferraille qui 
se froisse dans un océan de fiente. »

Plus qu’un guide, un livre d’art
En plus de fournir des informations sur le 
chant, le plumage, le nid et le comporte-
ment de chacun des oiseaux, le guide les 

regroupe en huit familles. D’abord, « les dis-
parus  », ensuite viennent «  les mignons  », 
« les magnifiques », « ceux que l’on mange », 
« les grandes voix », « les ténébreux » et « les 
maritimes ».

Mathilde Cinq-Mars a si bien réussi à hu-
maniser et à donner une personnalité à 
chacun des oiseaux qu’on a tous envie d’en 
faire nos amis. Posés dans leur décor natu-
rel, affublés de petits accessoires (chapeaux, 
rubans, vêtements), les oiseaux ajoutent un 
peu de poésie au réalisme, rejoignant ainsi 
l’univers des enfants.

Des petites bêtes attachantes, des textes qui 
regorgent d’informations, une invitation à 
admirer la nature et à la protéger, un cadeau 
à offrir ! 

À la découverte 
de Nos oiseaux
Pendant la pandémie, certains Québécois se sont découvert un intérêt pour l’ornithologie, 
le printemps et ses arbres dénudés permettant de mieux observer les oiseaux et d’écouter 
leur chant dans le silence du confinement. Quelle belle façon d’occuper son temps et de 
prendre l’air ! Afin d’initier les jeunes et les moins jeunes à ce loisir accessible à tous, les 
Éditions Marchand de Feuilles viennent de publier un superbe album, Nos oiseaux, qui 
réunit des textes d’Éric Dupont magnifiquement illustrés par Mathilde Cinq-Mars. Un vrai 
coup de cœur !

DUPONT, ÉRIC
Nos oiseaux, illustrations de 
Mathilde Cinq-Mars, Montréal, 
Éditions Marchand de Feuilles, 
2020, 105 p.

ANNE-MARIE AUBIN
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